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C'est M* lier, ri Robert 
eu uaturellemect lieu dans le I rue dec Fleurs, 71. 

aux Convoi H Service Solennels, qui auront 
eiulredi 6 courant, à 8 heures, on l'éi.'lisr Saint-

ù Roabeix. L'assemblée à la maison mortuaire. 

MM la défense del'aul I , J i g J i — • « M U f l j i l i t l i ée U m—la • * * • » * £ 
Ourgat, qui u été condamné / c i n q aus de réclusion. I ftj^gflfe a ^ T j t a ' d S ^ i e ^ é l ^ E ^ ^ 

LAERTS, décédée à Koiiluix. le 4 janvier 18*3. à I 

inq ans de réclusion 

CORRESPONDANCE 
Les articles publiés dans cette partie du journal n'enga 

fient tii l'opinion ni ia responsabilité de la rédaction. 

LM q u e s t i o n t l c a t r a m w a y s 

Monsieur H 
du Journal*! Itoifèete 

Veuillez avoir l'oMiftCM ''• d ' iasérerdaas v.itre journal 
les que lques IILMHS sr ivu i i t . s : 

Au moment ou la vi l le di-Tciiirc-oijiff. après nui: lnea.an 
a t t en te , va s'engager avec une nonyrtle Comparas; de 
tramway»; il serait de loa lr nérts i l té , dans l'fnterM 
«l'un 'luartier tr i s ini| "rtaiit, t r . s popa leex , i l insqa'td 
uéjjlijjé, qu'une l iane fut ouverte dans la nie île Gand, 
jusqu'à son extrémité . C'est de toutes nos r m s anciennes, 
une <lcs plus lu-Iles, îles plus larges, et ce serait vrai 
meo i trop sacrifier tout un coté île la Mlle, que de ne 
pas chercher, par tous les moyens , la création de cette 
l igne . 

L'entrée de la rue de 
ce l l e s t 
lesquel 
donc m 

é d i l e s . , ^, . fc«>»rui ce i ie parue si importante et si i 
relisante de la vi l le . 

Uecevez, Monsieur, mes salutat ions empressées . 

Lu abonn 

•'t-'tan l'âge rie 
la administrée des Sacrements de notre mère 

Sie-Kglise, sont priés de considérer le présent avis coin 
me en tenant lieu et de bien vouloir assister aux Conv 
et Service Solennels, qui auroat lieu 

somnambule. Or, une nuit qu'il s'était endormi en I — Et à quelle heure cet accident 
rêvant aux moyens de satisfaire sa rancune, il se | rivé >. 
love dans un état de somnambulisme complet, prend 
dans le tiroir de sa table de nuit, son rasoir, et se di 
rige lentement, vêtu seulement de sa chemise, vers 
la chambre du proviseur. 

Celui-ci, par un hasaid vraiment providentiel (onze 
heures venaient de sonner, et, d'ordinaire, il se cou
chait à dix), était occupé à faire sa correspondance. 
11 écrivait, le front appuyé sur la main gauche, pris 

vous est-il ar-

—» .'e te l'ai dit ; il y a environ une demi-heure ; il 
était midi moins quelques minutes. . . 

Jugez de ma stupeur ! C'était justement à midi 
moins quelques minutes que j 'avais vu (car vous ne 
m'en ferez pas démordre, je l'avais vu, de mes yeux 
vu) le cadavre <i« «••»»• ~*— " — ' 
la Loire ! 

Je racontai le fait 

GUERISON RADICALE 
\itt maladif» Méritai 

ET DES O T ? A T T DARTRES. ECZÉMAS, 
MALADIES UE LA ÏTHi A KJ L'LCËRES VARIQUEUX 

Traitement rationnel p»n 

M. VANOENDRIESSCHE 
médecin-consultant spécialiste 

L I L L E , 6 , r u e P u é b | a v , 6 , L I L L E 
P O M M A D E A N T I H E R P É D I Q U E 

Pour Dartres, Eczémas, Démangeaisons 
2 fr. 23 le pot; t tr. 30 par mandant poste. 

CONSULTATIONS GRATUITES 
les jouis de 3 à 0 heures et par correspondance 

urée «le la rue île Cand est encore plus large, que 
des rues de Tournai, Dervaux, de tintent*, pr.'-s 

•Iles iloil passer la tramway; ou ne coi i prendra il 
pas, qu'à la formation d'un nouveau n s . .m, nos 
ue?lisreassent celte nartie «i i » ™ - 1 

emblée a l'a maison mortuaire, ehea M. Ile 
Otlfay, place Ste-Klisabetb. 

l i a s s e n t celte partie si 
tei «•anal La 

NOUVELLES MILITAIRES 
T a b l e a u d ' a v a n c e m e n t . — Cend'irnu rie. Sont pro 

poxes pour le grade de lioiitpnan»^-«i«—• 
d'escadron baaeeiot , commandant I , • .mipa^me nu Noi 
pour le «rade de sous- l ieutenant , 11. Garnier.sous ollic 
à a n s la Ire région. 

me rie. 
lant-colonel . 

Ç'omiuciiieclu Nord: | ' • > au-dessous de zéro 
"13 mm 

LE FROID ET LA NEIGE 
E N F R A N C E 

Toulouse, i janvier. — beeaaal du Midi, I 
ml H la Garonne s"nt gelés sur plusieurs point*. i>eu\ 

p.-is.1 H s ont siiccoml'é à des congestions provoquées 
par h froad. 

Bord oix. i janvier. — Cette nuit, dans les endroits 
abrités,an centre de la ville, le thermomètre est descendu 
à : I t au-dessous de zéro, à I t I I au Jardin publie et 
a U 1 i aa domaine de Canette. 

Hoursr. i janvier. 

itot, une terreur intens 
î f m " ? ^ . ' • " " • ^ P ^ ' w t e t w l . 1 * » - 0 » f ^ ^ ^ t r t e T S n l S ^ 
q u i l l m eut été impossible d'articuler le moindre T O M « > blase juges. Vous trancï, 

Hier et aujourd'hui. | , thermomètre esl descendu" 

son 
!Scs cheveux se hérisseront ; une sueur froide i •,. \ T— -»-," "•• •J™*' J"' 

perla sur .ses tempes, et son cœur se mit ù battre I " > ' f f p ^ f '(<"' produiait 
avec violence. j q» au preimor .)our. Je vivra. 

Sa frayeur augmenta encore lorsque, la forme 
blanche «'étant approchée, il reconnut la figure de 
ion visiteur nocturne, à laquelle la lueur blafarde de 

. -„—. . v ^ trancherez la question 
comme il vous plaira. 

Mais, quoi qu'il en soit, je puis vous affirmer que 
afon ou'il nmdni*» sur moi est aussi vive 

.. ... s mille ans que le sou
venir ne s'en effacerait pas : . . . .MAXIME JUILLET. 

La llevsso;ize est mtét 
ville, et la lie 

baromètre est iescendn a 

lans toute la traversai de la 
. continue à souffler, froide et sèche. L'air 

est tellement vif qu'une malheureuse jardinière est tom
bée, hier apr< s-midi, sur la voie putilique. frappée d'une 
congestion cérébrale occasionnée parle froid. 

Les existences i m û e s et la guerre 
A c a d é m i e d e m é d e c i n e 

Dans un but politique, dit le Dr Lasmcau, les gouver
nements cachent le plus possible les pertes en hommes 
causées par les guerres. La mortalité militaire n'est 
donc iju'iniparfaiteiuent connue. Voici quelques chiffre 
sur 3.000.000 d'hommes ayant servi sous .Napoléon I 
t.OOO.KW environ sont mort-* ""• •- ~" 

, • niiuiiirai eulré en 
gare que ce matin à 3 heures. 

La fondre esl tombé bier soir sur l'église de Sai 

la lampe donnait une expression fantastique. 
Le proviseur, tremblant d'effroi, ne songea . 

seul instant à appeler au secours ou à M jeter sur 
l'étrange apparition; la force, d'ailleurs, lui eut man
que. Machinalement, et obéissant à cet instinci de la 
consorvalion chevillé au coeur de toute i léellim. il 
se laissa glisser sur ses genoux et se blottit sous la 
table, dont le tapis le recou'. .'it de ses plis lourds, 
traînant jusqu'au parquet. 

Le somnambule, tout entier à son idée fixe, ne 
l'avait pas aperça. Il traversa la chambre d'un pas 
lent, se dirigeant vere l'alcôve. Il •"arrêta près du lit. 
Alors sa main droite s'abaissa vers le traveisin, à 
l'endroit précis où se serait trouvé caché le cou du 
proviseur s'il avait été couché. I)'un geste automatique 
et à plusieurs reprises, le somnanbule promena le 
rasoir sur les drap* dans toute leur largeur et en 
appuyant avec une telle force que la toile était ho 
ehée menue comme de la charpie. Après quoi, il se 
retira comme il était venu, tenant toujours son rasoir 
grand ouvert dans sa main élevée à la hauteur de 
'"•paule. 

CHOSES ET ÀUTRF* 

- « T f r S v S t l ï ï t e r " ' • ° '"? " " nn,i i n 0 u e n l 

'Comment résoudre les difficultés économiques sctuelles? 
Ueuxième série d'ohserrntions pratiques 

Etudes sur la situation agricole, industriel le t corn 
merc ia leen France et les moyens, proposés en 1892, pour 
l'améliorer et conjurer la crise. 

PAU PAIX PlLBrURD 
Atjrégé de la Société Hutiale de la Statistique de Londres 

• i vente au bureau du journal. Prix : L u f r a n c . 6 3 6 7 0 

M. teeaaa l i lUMi CIIIQIK FIUNGO-HI'SSE, direo 
llliclil. île S.'Ullt-l'éterslKHii-;.'. — Dernier. 
' ' • jcieli ,ï j invicr MM, à 8 heures (|3 

J ' haque pc 
niiméru de la' Tombola 

M s. 

-•i.iniiir li'uiimatniinque moal 
liillet dans les bureaux recevr 

! Sucvs ! Aedv et I>I|K>: " 

lirande tombola 
ne prenant un 

Les Cariatides il l'inain'âs > v-,m-res : .veuv et i*i|w>s Les Cariatides humaines i.ar Mme et 
seevra très bien . tu lui diras que je suis ton | V. N'imcs Itosc. Grand travail équeslie. écuvêie Mlle -Minipgio. 
tu le trouves nécessaire, tu ajouteras que tu I L'Aero Volaati. par les célèbres frères N'uiiiuiys's. Les cliaises 

1 chantées par les clowns Waresky. Le serpent du Sahara par 
M. Itavarj. Harberino et Arlequin! chevaux dressés en liberté 
par M. LaniT. t'ne nouvelle pantomime sera jouée par tous- les 
artiste de là troiq»e. — Samedi 7 grande soirée délite. On parle d'un banquier qui aune réputation d'avarice bien établie. 

e, instruit. Il esl charmant, très intelligent, brav 
bref il a lout pour lui. 

— Parfaitement ! Et rien pour les antres. 

. , , . i ouïr s u r 1 egll 
llaptiste de (lalvi pendant le salut. Elle 
aucun dégât sérieux. 

nt-Jean-
n'a occasionné 

Dés que le bruit cadencé de ses pas eut cessé de se 
faire entendre dans le corridor, le proviseur, plus 
mort que vif, sortit de sa cachette et alla réveiller le 

.ë"ans, on n'avait vu autant de nei-e à £ e n s c , u r : a u«I" e l i [ . raconta ce qui venait de se passer. 
Calvi. " .'ui.ou m. m.i„ed ç o s (ionfs claquaient de frayeur, tandis qu il relra-

A L É T R A N G E R 
Anvers, 4 janvier. — L'Escaut charrie beaucoup de 

glaçons. La navigation est interrompue en amont. H fait 
encore très froid. 

mm *m uMiuiii. Il lail 
v . ^ u i , encore très froid. 

.~..-.«> euvirou sont morts sur le champ de bataille ; Madrid. 4 janvier. — l'n froid intense règne dans pres-
ir.aladies, les privations, la fatigue, en ont coûté au que toute l'Espagne. A Hilbao, l'eau gèle dans les appar-
'.ns autant. - tements. 
A guerre de Crimée se chiffre m 

La guerre de Crimée se chiffre par 170.000 décès 
tiers de l'effectif. 

Mexique et du Totikin'. 
It ailleurs à l'inverse des An'dai 

. . ^ . . , . . -uo i i i i iu i iv i ser a l'O' 
notre mortalité coloniale doit donc être consid 

Remarminrw • » • » » - • 

campagnes d'! 

qui éconon 
iséquence, t.,„. . 

urtont de viser à l'éconouii 

Vienne, 4 janvier. — l'ne neige abondante tombe au
jourd'hui sans interruption 

Celle de «870 par t.300,000 d'individus des deux sexes. Les communications directes avec Triesie et la llon-
Les chiffres manquent pour les campagnes d'Italie, du grie sont interrompues, parce que le service des chemina 
"'"" " ' J ~ ~ de fer ne peut pas avoir lieu. 

nisentles Saint l'élershourg. 4 janvier. — l'n certain noinhrc de 
nos gou- soldats sont lité col 

ns enc< 
,'.?.,:,tl:ili^nt".pâs "seules à diminuer 'ie "ch'ihre 

_ ..j UUii uouc eirc considérable. 
Remarquons encore que les perles faites pendant la 
lerre, ne contribuent pas seules à diminuer le chiffre 
une pqpulation.il faut ajouter la diminution du nombre 

des mariages, et l'épnisenient de la race. Ceux qui meu
rent sur les champs de bataille sont les individus forts et 
bien constitués. Les « « » • « • 

soldats sont morls de froid d .. noinhrc de 
ans tes eimrous de Crons 

constitués. Les v . _ 
atteints qu'indirectement. exemptés, les lingres ne sont 

_ - . . • être par trois ot 
res. ym donc en prendra la ret q u ^ t r e ' ^ î i h r s g ^ ^ ' l ï ^ - P ? " - * ' " ^ ""ois ou 

ponsabilité t 

K T O R 3 D 
G\4TÇ g é n é r a l e a S e c t i n . — l ne grève ijiii a pour 

c^nse le mécontentement iks oavriers aa sujet de l'af-
rectation des heures de la journée, t ien) d'éclater dans 
Jes diverses filatures de séeiMi. Les patrons donnent à 
l e u r s ouvriers , pour le d<jeu i e - r l8 minutes , p o w le 
•dîner 1 h. 1|2; pour le goi'oct. iC miaules . Les ouvriers 
réclament pour le déjeuner, une demi heure: pour le 
diner, 1 h. t | i ; pour le goaler, une d-'iiii-iieiiri'. Ue la, le 
désaccord qui ex is te . 

Malgré l'effervescence qui règne parmi la population. 
l 'attitude des grévistes est très calme: cependant la gen-
darmejje^_ii.Mé mise 8lrr-Pfe4, -pm-TiirTniTCnrte pruTleiicé. 

U n — M — i n a t à, H a u t m o n t . — Le nommé Emile 
fibraiee. à.'" de v inzt ans , disait lundi dans la joarnée 
qu'il tuerait un Flamaud avant d lmaaebe . En effet, il se 
trouvait vers minuit dans la rue de la providence, lors
qu'il en aperçut un groupe. 1! alla chercher une planche 
-sur la porte de la scierie, revint sur ses pas. et ea porla 
u n coup violent sur la MM d'un inal l ieureu\ , qui tomba 
sans connaissance, et mourut bientôt après. Obraige a clé 
arrêté. 

U n A c c i d e n t a n d é m a n t è l e m e n t de D o u a i — Plu-
sieur* victimes. — D M explos ion s'est produite niant: 
vers qualre heures du soir au démantèlement de la porte 
d'F.squerchin. 

Plusieurs ouvriers ont reçu de légères blessures, l'un 
«l'en*, SI. Eckhant. dit « Capitaine ». fut atteint ait front, 
au-dessus de l'arcade sourcil l ière gauche, parmi morceau 
de fer qui lui fendit le crâne. 

Constant Kckhaut est mort mercredi à une heure et de 
m i e du matin, des suites de sa blessure. 

U n e j r é v e à Anlnojre . — Les 130 ouvriers de l'éta
b l i s sement de faïencerie d'Aulnoye se sont mis en grève 

CHRONIQUE COLOMBOPHILE 
KKI.KIMTIOV L' <• AVENIR M TILI.EIL •>. — nu mms prie d'iu 

la!̂ :,̂ ,p'̂ :i,;l ;̂s,u;;i!:;é'',!;:,Ve,1,ir,,1, () „ a s... 
du soir, le- fédère- -ont prié- de présenter an membre de rb» 
(picsicL-e piim l'ai ré paille de la i'onitili«.ii.il de IS'.n. au siegi de lu fédérati..,, .•;,.;. \ Imianlii 

ss 
""'hein: \ Uemey: y 
' " ' ••--lllle I I 

Hélii 

Tiberatiien: \ h .'•';_ Ldiuond liu.i.k: H. Watteai 

El • d u S o r a ! 
de l l h i i i e l , , , , 

wgeoas fanu 
Capucins et c 

I I H S S C T 

! M. Emije M ;.. 

'S:i;,;ï£!„;m'°' M 

?ait dans les moindres détails la scène terribl-
il avait été témoin et où il avait failli (combien peu 
s'en était fallu I) jouer le ré>le de victime... 

Inutile d'ajouter que, le lendemain même, le dan
gereux somnabule était rendu à sa famille, à laquelle 
une lettre explicative faisait connaître les motifs de 
ce congé imprévu et définitif. 

C'était au docteur de prendre la parole: 
. . . .le ne vous parlerai, dit-il, ni somnambulisme, 

ni magnétisme. .le veux seulement vous couler un 
t'ait assez étrange arrivé à moi-même, et duquel vous 
tirerez les conclusions qu'il vous plaira. 

.le me trouvais à Nantes à cette époque, où j 'habi
tais un petit appartement de quatre pièces, sur le 
uuai Richebourg. .l'attendais ce jour-ln mon père, qui 
devait arriver par le bateau d'Angers, el, accoudé à 
mon balcon, je contemplais rêveusement la Loire, 
sillonnée en tous sens par de nombreuses embarca
tions : canots de plaisance à la voile blanche gonflée 
par la brise, lourds chalaluls halés par des remor
queurs dix fois moins gros qu'eux, bateaux où des 
pêcheurs tendaient leurs lignes, faisaient sécher 
leurs filets. A travers deux rives de verdure.le fleuve 
déroulait ses tlots transparents, sur lesquels le soleii 
de juin jetait ia magie de son rayonnement. 

Tout en regardant, je songeais à mon père que 
j'allais pouvoir, quelques instants plus tard — et 

NOTES DE LA ME «A ERE 
MDTV DU VKXDREM G JAMlEli 

rotjsem A L'oanua 
MORCK AVI POMMES DE TERRE 

SOI.KS NORMANDES 
OKl'FS AL"\ ÉI'l.N.WlDS 

B E I 0 S E T S S O l ' l ' f l K S 
DESSERT 

RECETTES. — Munie aux punîmes de terre — Il Taut fane 
cuir.' la morue à l'eau froide, et dés qu'on la voit près de 
bouillir, l'écumer et la mettre loin du feu. 

Convrex-la pendanl un quart d'heure et, après l'avoir 
éKoiittée. préparez la sauce suivante : 

Faites fondre dans une casserole un bon morceau de beurre : 
lorsqu'il est fondu, ajoutez deux cuillerées de farine : tourne» 

THEATIIB HK MOt'HAIX (situ* rues Anîiimède et Richard-
l.eiioin. Direction M»« veuveG. Desrliamps.— Iturean â 5 h. II*. 
Rideau à « h . n,n — m — . - . h . " .-....-- ~ — •-
nouvelle en 3 
LE COMTE DE SAINT-GEHMA1N 

janvier. M , — Dimanclii . , 
êtes. _ in, commencera par 
V.IVT.-Pl.V,.,-- -• a m C e n 3 . 

LE LilÀliLË OÙ 
•te-

&0FFIM Bt GABEBEL 
48, Rue do l'Epeule. Roubaix 

un moment et ajoutez den 
•t persil bar'- ' " 
le tene à I 

, . I 
la sauce. 

tournez 
|K)ivre 

... *. ̂ .. ....tic ., ou 6 pornnie-
I ou dans l'eau qui a servi à faire cuire 

i.. mirue : lorsqu'elles sont cuites, vous les épluchez et les 
mêlez à la sauce. 

Di esset votre morue sur un plat creux et arrosez avec la 
-aine eu mettant les pommes de terre autour. SI votre sauce 
était trop épaisse, ajoutez un peu d'eau. 

CHANGE ET FONDS PUBLICS 
J . CULTE, 35, rus Neuve, à Roubaix 

A c h è t e i-« v e n d à f o r f a i t a u c o m p t a n t 
tous titres cotés. _ 

P a i e u u I I I O Ï M avant leur échéance les coupons 
dont le cours est officiellement connu. 

Renseigne { g r a t u i t e m e n t sur toutes les valeurs 
ainsi que les tirages français et étrangers. 
601(17 O R D R E S i»H R O U R S I C . 'J292 

U . U U VB11DI 
DE BATfMENTS 

BATOunlE, i)ALLAuEi\ 
PIERRES & MARBRES 

SIMILI PIERRE, PLAFONNAGE 
61259-32073 

DELCHAMBRE-DUFERMONT 
1 £ > , r u . « R i c h * r d - T _ e n o i r . 1 9 

Agent à ROUBAIX 

POUR LES CHAMPAGNES 

POMMERY^GRENO 

E. LANDAUER 
16, Rue du Vieil-Abreuvoir, 16 

R O U B A I X 

S P É C I A L I T É DE BLANC 
Trousseaux et Layettes 

FABRIQUE DE LINGERIE 
et Broderie à la main 

A I l e m i r e n i o i i t (Vosgesl 

mmense assortiment de L i n g e r i e fi n e , pou* 

TROUSSEAUX ET LAVETTES 
Choix considérable d ' a r t i c l e s hautes nouveaut s 

pour e n f a n t a i , en R o b e s b l a n c h e * e t c o i s -
l e u r s . D o u i l l e t t e s , i * e l i s s e * c a e i . e n ! e i . 
R o b e s d e b a p t ê m e , C h a p e a u x . R o n i a c t<-,. 
T a b l i e r s , etc. 

BoDfleterie, Jupons et Pantalons flaicUe 
l>our Dames et Enfants 

RIDEAUX EN TOUS GENRES 
SPÉaALITÉ DE 

LINGE BRODE A LA 9ÊÂIN 
GRAND ASSORTIMENT DE 

DRAPS ET TAIES BRODÉJ 
Prix exceptionnel 

ET 

LINGE DE TABLE 

CHIFFRES ET JBKODERIES 
- A . F A Ç O N 

La Maison des F a b r i q u e s F a i - i s i e i i n c M . 
connue depuis de nombreuses années, a pourprineii -' 
rie vendre e n t i è r e m e n t «le etMtasBaaec 
articles les p l u s s o i g n é s et les m i e u x a«>*«»!'-
t i s , à des conditions de bon marché exceptionnel. 

GRAND CHOIX D'OBJETS UTILES 
P O U R C-A-aDE^A-XT^C E T P Ê T E 3 

P R I X - F I X E marque en Chiffre* connu* 

16,rue du Vieil-Abrenvoir, 16. Roubaix 

r m 
té, 

mardi pour une i|ueslioii du salaire, 
d'arrangement. >' a apparence 

LA CONSOMMATION DU TABAC 
Au moment où le Parlement vient de praragt 

délinimeiit le monopole des tabacs, qui ne l'avait 
depuis quatre-vingt-dix ans, que par période* dé 
nales, il n'est pas sans intérêt d'examiner quels onl 
été. depuis vingt ans, les progrès de la consomma 
tion. 

En 18K), l'administration indiquait les chiffres sui
vants : tabac à fumer, tt,619,670 kil.; — tabac a prl-

l , t 4 5 , « 9 k i l . ; ser. 8.M8.450 kii.; — tabac à màch 
— t.-'t̂  '. y? millions J!2,758 kil. 

C>' total doit ê t re diminué de 
2 m i l l i o n s de k i lo -

» a i n t - o m » r — (;ressier, eondainné ù nn.rt p u la cour 
d'assises du Vas de-Calais, /iour avoir tué son u n a d - f é r e 
à t i e n n e s , a été transféré de la prison de jaint-Onier à 
ce l le de Houlogne-sur Mer. 

L'exécution du parricide serait ininiiiieiite. 

L e n a . — l'n mendiant nommé Adolphe Wsicittioura 
Ait-, de soixante .-eue ans , a é t é u t M v é mort de troid 
Hiier soir vers s ix heures, dans la r'i" de ITsIise, ;i lier
ai n-Cou pi j n v . 

P o u r le d é p a r t e m e n t de la S e i n e , la c o n s o m m a t i o n 
a p a s s é de 3 , 6 9 8 , 0 0 0 k i l . e n !8('><i (tabac à f u m e r , 

, . — t a b a c à p r i s e r , 753 ,028 k i l . ; — ta
b a c à m â c h e r . 94 .835 k i l . i a 4 ,1*4 ,790 e u 1891 (tabac 

.~,7.3'.».s k i l . ; — tabac ù pr i ser , 537 
8lJ,.S2."i.) 

2 .«50 ,377 k i l 
I bac 
! à fumer. 

k.; — tabac à niàcbar mille 

X - . I 3 J O U R 
S'ils revenaient les ma 

D E S I ^ O I S 
.^..v ra uiaye.s ro i s , 

Je sais bien quels présents il* offriraient tous trois. 
Non plus l'or corrompu mais l'encens el la myrrhe 
El le i ;ii Jfikt du le savon qu'on adnjire. 

Dépositaire â Roubaix: DUHEM-MERCHEZ 3 1 . 
G r a n d e - R u e . En ren te partout. 

Fabricant, Félix Eydoux, Marseille. s.t^-9/i 

CONVOIS FITNEBRES i QBITS 
Is* amis et connaissances de la famille Ol'DAUT-

Tl irRUT' iu i , par oubli , ri 'auraient [KIS reçu de lettre de 
faire-part du décès de Oaine liérusime THI'rlOT, veuve de 
M. Arsène OI'DART, décédés à Roubaix. le i janvier 
MM, dans sa 83« année, administrée des SacreuienU de 
notre inérc1 la Saintc-Kglise, sont priés de considérer le 
présent av i s c o m m e en teuaiil l ieu et de bien vouloir 

EN TISONNANT 
«lit 

.Puisque nous na.-loin s m i i 
vieux profesem-, l a K m o l S T t S T ™ f -, 
dont je puw vous garantir l ' authent ié!^ %£J«« 

collège de 

nom) 
(ions 

•eprimandes ères de la pai't du prorise 
aine qui n'attendait qu'un ,—.. .-,. 

tester par fies actes. L'humaniste en questio 

près yeux, entenuex-vous bien, et comme je vous 
^ois au moment où je vous parle) le cadavre d'un 
noyé qui suivait le lil de l'eau, le visage livide, les 
yeux et la bouche affreusement coiistractés, les 
cheveux collés aux tempes ; et ce noyé c'était mon 
père ! . . 

Il n'y avait pas à en douter, c'étaient bien ses traits, 
<a barbe grisonnante, et jusqu'à la balafre qui zébrait 
•on front eu êcharpe, i part i r du sourcil droit, 
cicatrice glorieuse d'un coup de nabre russe, reçu 
pendant la campagne de Crimée I 

Ma première pensée fut celle-ci : « Mon père est 
tombé du bateau : •• et. sans réfléchir à l'invraisem
blance de celle hypothèse, alors surtout que le cada
vre devançait le paquebot dans sa course, je me pré
cipitai dans ma chambre et descendis en toute hâte 
sur le quai. 

Emporta par le courant, le corps du noyé avait 
disparu. 

A ce moment, j 'entendis sonner midi au beffroi de 
la cathédrale. Un homme en bras de chemise, assis 
sur la berge, les jambes pendantes, péchait philoso
phiquement à la ligne. Le cadavre avait dû pâmer, 
tout au plus, à deux brasses de lui. Je l'interrogeai; 
il m'affirma n'avoir rien vu, et. commej'iiisi.stais.me 
regarda de cet air de pitié dont on regarde les pauvres 
diables dont les facultés mentales ont subi quelque 
altération. 

.le renonçai donc à poursuivre mes investigations 
et me dirigeai lentement vers l'embarcadère où de
vait aborder le paquebot. 1 ne demi-heure plus lard, 
je voyais à l'horizon se dérouler son panache de 
fumée : le paquebot apparaissait au détour du fleuve, 
le pool oonvert d'une foule bigarrée où l'on ne pou
vait distinguer encore aucun visage. .Soudain, je 
poussai un cri de joie — aussitôt réprimé. A l'avant 
du bateau, la main droite sur ses yeux pour les 
garantir du soleil, je renais de îyconnaitre mon 

Après m'avoir serré dans ses bras : 
*— Tu as bi"ii failli ne pas me revoir, me dit-il. 

— Qm- vous est-il donc arrivé? 
fl—' U y a une demi-heure, environ, comme nom 
appl'oi-liions do Mauves, in'éi.ini imprudemnicnl pen-
ché sur le bastingage, j e louihni ri l 'eau. Je ne sais 
pas nager; j 'allai certainement périr. Heureusement, 
on's 'apeivut de ma chute, et l'on me jeta une bouée 
de sauvetage qui me permit d'attendre l 'arrivée du 
canot envoyé pour me r a m è n e r a bord. Au!.j 'ai bien 
cru un moment, je t 'assure, que tout était lini pour 
moi, et j ' a i fait un fameux acte de contrition... 

" : ' veux, après déjeuner, nous irons ensemble 

JMLJ&-FL G M E 
C2OTJI.X\S d x x e s J a n v i e r 1 Q Q C 3 

L A I D E S PEIGNÉES 

fc» 
H O l ' R . V I X - T O l ° n r O I . \ G i 

Peignésde La Plata etdel'Uruguay 

tu 
. , .i^,i.- ii o i i s c i i s e iuu ie 

allumer un cierge à l'autel de sainte Anne, vrai, je 
lui dois bien cela '. 

Janvier . . 
F é v r i e r . . . 
Mars 
Avril 
Mal 
Juin 
Juillet 
Août 
Septembre 
Octobre . . 
Novembre. 
Décembre.. 

prèc-éd du jour prèréd. 

T y p e n o n v e a u 

Peignés d'Australie 

L E I P Z I G 

(par UUgraphej 

Cote 
récéd. 

MARGES 

3 . 6 2 5 
3 . 6 7 5 
S . 7 0 
3 . 725 
3 75 
3 . 7 5 
3 . 7 7 5 
3 . S 0 
3 S25 
3 825 

Cote 
du jour 
MARCES 

OPÉRATIONS 
R O T J B A I 

T y p e 1 . — 

• T O T J E C O I l S T i a -

Tendance calme 
Janvier 

Février. 

l'ÏFE flOUYEAD 

3.< 
3 675 
3.70 
3.70 
3.725 
3.75 
3.77E 
3.775 
3.775 
S.80 

LA8NES PE IGNÉES LAINES BRUTES 

MOIS 

LIVRAISON 

A N V E R S (par télégraphe) 

Peignés Buenos-Ayres 

A l l e m a n d B 

J a n v i e r . . . 
F é v r i e r . . . 
Mars 
Avril 
Mai 
Juin 
J u i l l e t . . . . 
Août 
Septembre 
Octobre . . . . 
Novembre. 
Décembre.. 

i 
4 
-1 

\ -f 
4 
4 
•1 
4 
4 

4 75 
10 
55 
575 
é25 
65 
675 
ci 75 
70 
7 Ï 5 

4 6 75 
4.70 
4.725 
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FLEURANGE 
PAR M ^ A U G U S T U S C R A V E X 

NÉE LA FEHRO.NNAYS 

L'ÉPREUVE 
XXV 

L'expression des frrunùs yeux de F l e u r a n t e était 
telle alors rju'on n 'eût pu !a comparer qu 'à celle de 
ces regards doués d 'uue vertu mâgaé t ique qui 
dompten t parfois, dit-oa. ia foreur des étrea sans 
ra ison. Aucune parole n ' aura i t pu e x p r i m e r a ce 
point l ' in tégr i té et la pureté de son à m e . A t ravers 
tousses défauts la noble-se qui existai t dans celle 
de la princesse s 'émut à ce regard et y répondit 
Ses y e u x se dé tournèren t , elle re tomba assisse sur 
sa chaise longue ; elle laissa F leurange s 'emparer 
sans résistance de ces deux mains dont ' le g r i t e étai t 
tou t ù l 'heure si menaçant , et les teni r quelques 
ins tants serrées dans les siennes : il y eut un grand 
silence. Enfin, d 'une voix calme et douce : 

— Pr incesse , dit F leu range , j ' é t a i s sur cc;ie 
te r rasse , e t j ' a i tout entendu. 

L'n rrouvel éclair d ' indignation se réveilla dam 
le regard de sa maîtresse, et sa bouche repr i t l'ex
pression du dédain. 

Le visage de la jeune fille se colora légèrement. 
— Vous pensez bien, poursuivit-elle, que j e n'v 

é t a i s j a s venue dans l ' intention d'écouter. Mais, 
a y a n t entendu mon nom. j ' y suis demeurée. C'est 
une faute, j e le sais, mais le temps et la réflexion 
m 'on t m a n q u é pour la prévenir . Pardonnez-la-moi 
et pardonnez-moi aussi , »jouta-t-elle d 'une voix 
plus t iouMée, le déplaisir d 'un instant que le comte 
Georges vient de vous causer à mon sujet. 

A l l e m a n d M. 

Cote 
préced. 

Cote 
du jour 

T y p e 

Cote 
prèc-éd. 

4 35 
4 . ."17." 
4 . 4 0 
4 . 4 2 5 
4 . 4 5 
4 . 5 0 
4 . 5 2 5 
4 . 5 5 
4 . 5 -
4 . 5 5 
4 . 5 5 

Cote 
1» jour 

Peignés d'Australie 

Cote 
du joui 

1 .31 
i . 105 
1 .415 
1 . 4 2 5 
1 «as 
1.11 
1 445 
1.455 
1 46 
1.465 
1.475 

Cote 
du jour 

T y p e AS. — 

T O T A L . 

Mars.. . 

Avril. . 

Mai. . 

Juin 

Juillet 
Août 
Février 
Mars 
Novembre. . . 
Décembre. . . 

.000 k. 

Type B . — 

A N V E K S 

Tendance 1 
Janvier 
Février 
Mars 
Avril 
Mai 
Juin 
Juillet 
Août 
Septembre . . 
Octobre 
Novembre. . . 
Décembre. . . 

10.000 
5.000 
5.000 

T O T A L . 

T O T A L . 

L E I P Z I G 

Tendancc faible 

— Le déplaisir d'un instant ! répéta la p 
'une voix froide et i ronique. 

Du moins. 
nncesse t poursuivre. Moins il s'obst 

continua F leurange , vous n 'aurez 

ent ajouta-t-elle. \ o u S ne l'aimez don* r,„„ . fût assez sérieux 

ra pa r esprit d'opposi 
j t io i i .p lusmonsouvenirs 'ef îVceravi tedesai 

— Vous le connaissez bien, dit la princesse de 

pour pouvoir vous inquiéter ou 
vous affliger. 

— Gabrielle ! 
— Laissez-moi par ler , princesse, vous me r é 

pondrez ensuite. Mon cœur est rempii pouT- vents 
de tant de reconnaissance ' o u s 

s ' é cT ià^ ^ - P * r i " ' T d= V O t r f i reconnaissance, 
s e c r i a l a princesse, en l ' in ter rompant e t eu éclatan 
de nouveau c'est préeieément £ r c e au" j e m ? y 
«roy-us quelques droits que j e me sens . . p r o f o n d e ! 
ment ble.see et i iuaprcs vous avoir beaucôm 
aimée, j e suis tentée de vous huV, <•', , " , , ' 
perfidie, c'est votre ingra t i tude * , 0 t r e 

en P a s s a n t , laissez-moi vous Je pro iver; j v o U X 
demande pour vous-même, plus encore que pour moi 

La princesse se calma de nouveau comme n-?ui ' 
par cette douce voix, et sembla s ™ n e r • à H 

ou, ,u t re D i e . sait ce que j e serais p r ê t e | , „ u f 
m t i . aller tout à 1 heure, à fuir A » „ „ , jAr 
de m . présence et de l ' i n q u i é t u d e - ^ " 0 fou v a U 
vous causer . Mais , princesse il f „ , t I>onvait 
• j u e c e i a ; il fout $ ïïïuw'i. P Ï P ^ C T 

8 u r 7 r i ^ . e V O u l e z - v o u s d - * di t la princesse avec 

— Qu'il faut que j e par te , à coup sûr , mais non 
pas d 'une manière qui lui donne l ' e u r f e d e më , 

tout, ce pauvre Ceorges? " • " d ° " C P a s d u 

E t cette mère, tout à l 'heure «i ;..-•*• J , 
présomption do sa pro t t eée J L S f * " ? d e l a 

l-rête à se fâcher d e l ô n i n d f S e ô U m a ' n t e » i l » t 

Une vive et soudaine rougeur se répandi t sur 
le visage de Fleurange ; . . . de 

rl'érence. 
r se 
grosses la rmes lui vinrent aux veux : 

mon pauvre cœur ' buttée, ayez pitié de 

pour elle ce qu'elle al lai t entendre * P ° U ^ **" 

a u p a r a v a n t chez l a Î C S S » ' h ^ 
voulait encore cacher à la princesse e 
durée de son absence. Tout devenait 

. . . — . range étai t là devant ses yeux , elle comprit que si 
ra vite de sa mémoire , j elle ava i t voulu abuser ou seulement user de son 

ascendant, aucun respect filial n 'eût suifi pour r a 
mener Georges à la soumission, aucune au tor i té 
maternelle, n 'eût réussi à l 'y contraindre . Quoi 
qu'il lui en coûtât de le NMOdatt re , elle lie potivaii 
cloue se dissimuler que si cette double blessure étai t 
épargnée à son orgueil et à sa tendresse, elle le 
devait , non seulement audésintérefuementgcitiijretix 
de celle qu'elle venait de t ra i ter avec tant d î hau
teur , mais aussi à sa droite intelligence: oui, elle 
ava i t eu parfai tement raison de penser qu'il ne lui 
suffisait pas de disparaî t re , de quit ter Georges, de 
lui être pour ainsi ciiro soudainement enlevée. La 
princesse, mieux qu 'une au t re , savait jusqu 'à quel 
degré de ténacité ce genre de contradiction pouvait 
conduire son fils, et c'était précisément cette con
naissance de son caractè e qui, seule, tout à l 'heure, 
lui avai t donné la force de ce maîtr iser devant lui. 

Les moyens suggérés par F leurange étaient donc 
les meilleurs et, ifràc-î à eux, l 'avenir pouvait être 

• —- s^uvé! La mobilité de Geoives é t au g iande , la 

™.i„ 'î„ T" e l l e ! P r 'n°esee en espérait beaucoup, pourvu que, d 'une 
" rao.tlf et la par t , il fût soustrai t au charme dangereux de la 

plus facile: elle pa r t i r a i t avec les ô ' * i n t e n a i u ! présence deF leu range . et que, de l 'autre, le prestige 
Pérouse . Là elle t rouvera i t un nrétext» ' P ° U r d ' u n ffrand o b s t a c l e à vaincre cessât en apparence 
longer son absence; l ' important était t'" p r ° ' d e s ' é ! e v e r e n t r e eux. Rien en effet, n 'était plus 
que la princesse e û t l ' a i r d e comnter «,.,n „ * e u l e m e n t | habile que le conseil donné contre elle-même pa r la 
et sur tout qu'el 'e ne témnitlt''1^ SUI" S ° " r e t o u r -
sur la fidélité d e ^ ^ S T S £ g * ~ 

^ s r z n f u ^ r ^ ? ^ -
If. le comte fieorges, en la mêtt^nt J " 8 e ,"* e q U e 

de m a volonté, av f i t r a son ^ ' S O U 8 l a ^ a r J e 

bien gardée . ° n d e J u ^ e r q« ««« serai t 

I» * E S ^ a n E a i e ? n , e T " » " * *° 
formait en m ^ S S ? ^ & £ $ £ 

j eune fille. L a femme du monde le comprit et lui 

auquel elle ava i t tendu . - - . - - , F 

de l 'a t teindre, elle acceptait sans remords la néces 
site do fouler aux pieds le noble cœur qui s'immolait 
ainsi ; disons même que si quelque chose la préoccu
pait fin dehors du péril présent, ce n 'étai t pas la 
vie brisée de Gabrielle, mais bien les habitudes de 
sa propre vie dérangées, et son bien-être troublé 
par ce malheureux incident. Néanmoins, au moment 
où elles se séparèrent , à la fin ̂ e ce long entret ien. 

la princesse serra Fleurange dans ses bras avec 
une tendresse expansive, et lorsque celle-ci se 
retrouva seule dans sa chambre , elle se sentit pour 
un moment presque complètement heureuse. Elle 
avai t en horreur toute dissimulation, et le grand pas 
qu'elle venait de faire dans la voie de la plus cou
rageuse franchise semblait avoir allégé son cœur. 

Elle était encore dans cet é ta t de satisfaction un 
peu exaltée qui suit l 'accomplissement d 'un grand 
effort, lorsqu'en ren t -an t dans sa chambre , elle 
j e t a le bouquet qu'elle tenait encore à la main . 
I>;m5 ce mouvement, un papierqu'el le n 'ava i t point 
aperçu jusque-là s'en détacha et tomba par terre ; 
elle le ramassa avec quelque surprise, l 'ouvrit 
machinalement, vit une écri ture inconnue, et lut 
d'abord sans comprendre : 

— oc Vivre sans pouvoir réparer ; souffrir sans 
ce pouvoir expier : ce supplice appartient-i l à la 
« terre ou à l 'enfer? Non loin de vous, un homme 
ce vit et souffre ainsi : vous qni pries, prie; pour 
« lui ! » 

Fleurange lut et relut deux ou trois fois ces mots 
sans y at tacher aucun sens : tout d 'un coup, elle 

tures sur cet incident imprévu. 
Comment sort i r de ce don; • ' Commen m 

en parler sans révei l lçrun odieux souvenu', 
faire une révélation pénible ! 

Elle se souvint enfin de la pensée lu 
Florence, et cette pensés ia tranquili ia : 
l'aiderait à découvrir la vérité et, mieux 
aut re , il saurai t éviter de noire par se 
au malheureux qui peut-être en ce moment-* 
près d'eux sa vie tlntrie et désfa >;•>:•••'. 

XXVI 
Si , la veille, on eût prédit à la princesse Catherin -

que sa charmante compagne allait iai être enlevé • 
cette nouvelle eût pout-étre sufri po j r la faire re
tomber clans l 'état a la rmant dont, : 
soins, elie sortai t à peine. Mais un intérêt !>li:-
puissant que sou goût pour Gabrielle était en • • 
moment en jeu , et son égoïsme lui-même s'effaçait, 
ou plutôt se transformait , en présence da du 
qu'elle se reprochait de n 'avoir pas reconnu plus 
tôt et qui menaçait une part ie essentielle de K M 
bonheur, ainsi que l'accomplissement de l'un de se -
vœux les plus chers. 

Il faut reconnaître, pour ne pciiU faire tort à 11 tressaillit et un vif t remblement la saisit . Ces 
derniers mots étaient le refrain d 'une romance j princesse, que ce vevu é ta i t ange e t que . dans s< 
chantée pendant une des soirées de la vieille maison, j obstination à le poursuivre, elle faisait preuve ci 1 
en présence du seul homme au monde qui pût véritable clairvoyance maternelle autant que t';'it>-
s 'appliquer les aut res paroles qu'elle venait de lire. | bition mondaine. Il faut dire en outre que le dessein 

Mais se pouvait-il , g rand D i e u ! que ce fût lui l i e n question se ra t tachai t à la volonté, rres.[u > 
en sut g ré . Elle voyai t appara î t r e de nouveau le but i Se pouvait-il que ce fût Félix, son coupable et mal- sacrée à ses yeux , de l'époux adoré de sa : 

' " u toute sa vie, et, dansl 'espoir * «eureux cousin, qui les eût écrites i... lui qui , ce dont le souvenir planai 
r-là. même, les eût placées dans ce bouquet < 

Fta i *~ce 8 a m a m 1 u ' ' e m ' ava i t j e t é ?... 
" A et. t t e pensée, elle frissona comme si l 'ombre 

d ' u n m o r v ' e ù t P a s s é P r è 3 d ' c U ^ - . 
Eta i t ce u " e 8 ' m P ' e mystification t... L'histoire 

de ht ru ine des J >ornthal n 'étai t pas ignorée de tout 
le monde à Flor b . ' n c e - ^ " ^ u u n ^ . ^ v o u k u 

l'effrayer on rintrigt,J"r ? E U e s e *» r d a , t e n c o nJe c-

fiait toujours sur ce pass 
ta in où la vie à son début étai t pour elle plus 
pie, meilleure, e ' prometta i t d 'être tout autre' ai ) 
ne l 'avaient fa i t : les années suivantes. Plus tar . 
lorsque veuve, belle, r iche et j eune enco;-". 
ava i t p a m dan* le g rand monde de Pé te rsbouiv , 
elle n 'ava i t p h n d 'aut re guide qu'elle-même et, 
contre les penchants d 'une na ture frivole et légère, 
il n 'existait plu : alors d 'aut re frein que son orgueil . 

» {A suivre) kvt \ S T O Ce v\ L.N. 
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